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Une anomalie m’a souvent frappé dans la personnalité de mon ami Sherlock Holmes ; bien qu’il fût dans ses méthodes de pensée le plus rigoureux et le plus méthodique des individus, de même qu’il affectait dans sa mise une certaine élégance discrète, ses habitudes personnelles n’en faisaient pas moins l’un des hommes les plus désordonnés qui aient jamais rendu fou un colocataire. Non que je sois moi-même le moins du monde conformiste sur ce plan. L’expérience ardue et mouvementée vécue en Afghanistan, ajoutée à une disposition naturelle à la vie de bohème, m’a rendu un peu plus négligent qu’il ne convient à un médecin. Mais à mon avis il y a une limite, et quand je vois un homme conserver ses cigares dans le seau à charbon, son tabac au fond d’une babouche persane, et son courrier sans réponse cloué par un canif au beau milieu de la tablette en bois de sa cheminée, alors je commence à me donner des airs vertueux. De la même façon, j’ai toujours considéré que le tir au pistolet devait être exclusivement pratiqué en plein air ; et quand Holmes, dans l’un de ses accès de bizarrerie, s’asseyait dans un fauteuil, avec son revolver de précision et une centaine de cartouches Boxer, et se mettait à orner le mur opposé d’un patriotique « V.R.1 » avec les impacts, j’avais l’impression très nette que ni l’atmosphère ni l’apparence de notre salon ne s’en trouvaient améliorées.

Notre appartement était toujours plein de produits chimiques et de reliques criminologiques, qui avaient tendance à s’aventurer dans des endroits insensés et à se retrouver dans le beurrier ou dans des endroits encore moins souhaitables. Mais ses papiers constituaient mon grand supplice. Détruire des documents lui faisait horreur, particulièrement ceux qui se rapportaient à ses affaires passées, et c’est seulement une fois

l’an, voire tous les deux ans, qu’il trouvait l’énergie de les étiqueter et de les classer ; car, comme j’ai eu l’occasion de le signaler quelque part dans ces récits décousus, ses explosions d’énergie passionnée lorsqu’il accomplissait les remarquables exploits auxquels son nom est associé étaient suivies de réactions léthargiques, durant lesquelles il restait à traînasser, avec son violon et ses livres, bougeant à peine si ce n’est du canapé à la table. Ainsi, mois après mois, ses papiers s’accumulaient, jusqu’à ce que chaque coin de la pièce soit encombré de liasses de manuscrits qu’il ne fallait brûler sous aucun prétexte, et que seul leur propriétaire avait le droit de ranger. Un soir d’hiver, comme nous étions assis ensemble auprès du feu, je m’aventurai à lui suggérer que, puisqu’il avait terminé de coller des coupures dans son album, il pouvait utiliser les deux heures suivantes à rendre notre salon un peu plus habitable. Il ne pouvait nier le bien-fondé de ma requête, et par conséquent, la mine plutôt contrite, il se rendit dans sa chambre d’où il réapparut bientôt en tirant derrière lui une grande malle métallique. Il la plaça ensuite au centre de la pièce et, s’accroupissant devant elle sur un tabouret, il en leva le couvercle. Je constatai qu’elle était déjà au tiers emplie de liasses de feuilles entourées de bolduc rouge en paquets distincts.

– Il y a ici pas mal d’enquêtes, Watson, dit-il en posant sur moi des yeux malicieux. Il me semble que si vous saviez tout ce que je possède dans cette malle, vous me demanderiez d’en retirer quelques-unes au lieu d’en placer de nouvelles.

– Ce sont donc les archives de vos premiers travaux ? J’ai souvent souhaité posséder des notes sur ces affaires.

– Oui, mon garçon. Celles-ci ont toutes eu lieu prématurément, avant que mon biographe n’apparaisse pour chanter mes louanges.

Il soulevait chaque liasse l’une après l’autre, d’une manière tendre et caressante.

– Ce ne sont pas toutes des succès, Watson, dit-il. Mais on trouve parmi elles quelques jolis petits problèmes. Voici le dossier des assassinats de Tarleton, et l’affaire de Vamberry, le marchand de vin, et l’aventure de la vieille Russe, et la singulière affaire de la béquille en aluminium, ainsi qu’un compte rendu complet de Ricoletti au pied-bot et de son abominable épouse. Et là… Ah ! cette fois, voici vraiment quelque chose d’un peu recherché !

Il plongea son bras au fond du coffre et en retira une petite boîte en bois au couvercle coulissant, comme celles où l’on range les jouets d’enfants. Il en sortit un morceau de papier chiffonné, une vieille clé en laiton, une cheville de bois à laquelle était attachée une pelote de ficelle, et trois vieux disques de métal rouillé.

– Eh bien, mon garçon, que dites-vous de cet ensemble ? demanda-t-il en souriant devant mon expression.

– C’est un curieux assortiment.

– Très curieux, et l’histoire qui s’y rattache vous paraîtra plus curieuse encore.

– Ces reliques ont donc une histoire ?

– A tel point qu’elles sont de l’histoire.

– Que voulez-vous dire par là ?

Sherlock Holmes les saisit une par une et les aligna sur le bord de la table. Puis il se rassit dans son fauteuil et les contempla avec une lueur de satisfaction dans les yeux.

– Voici, dit-il, tout ce qui me reste pour me remémorer l’épisode du rituel des Musgrave.

Je l’avais entendu mentionner cette affaire plus d’une fois, bien que je n’aie jamais pu en saisir les détails.

– Je serais tellement content, lui dis-je, si vous m’en faisiez le récit.

– Et laisser ce désordre en l’état ? s’écria-t-il malicieusement. Votre amour de l’ordre n’en souffrira pas tellement, après tout, Watson. Mais je serai content que vous ajoutiez cette affaire à vos annales, car elle comporte des aspects qui la rendent tout à fait unique dans l’histoire criminelle de ce pays, voire de tous, me semble-t-il. Un recueil de mes modestes exploits serait certainement incomplet s’il ne contenait aucune référence à cette très singulière aventure.

» Vous vous rappelez peut-être comment l’affaire du Gloria Scott et ma conversation avec le malheureux dont je vous ai raconté le destin m’avaient orienté pour la première fois vers la profession qui est devenue l’œuvre de ma vie. Vous me voyez maintenant que mon nom est célèbre un peu partout, et que le public et la police officielle reconnaissent généralement en moi l’ultime recours dans les affaires indécises. Même lorsque vous avez fait ma connaissance, au moment de l’affaire que vous avez relatée dans Une étude en rouge, je m’étais déjà créé une clientèle considérable, bien que peu lucrative. Vous ne pouvez donc guère comprendre combien ce fut difficile pour moi au début, et le temps qu’il m’a fallu avant que la situation s’améliore.

» Quand je suis monté à Londres, j’ai tout d’abord occupé un appartement dans Montague Street, juste au coin en partant du British Museum, et c’est là que j’attendais, occupant mes loisirs trop abondants à étudier toutes les branches de la science qui pourraient développer mes compétences. De temps à autre, des affaires se présentaient à moi, essentiellement par l’entremise d’anciens camarades d’études, car durant mes dernières années à l’université on avait pas mal parlé de moi et de mes méthodes. La troisième de ces affaires fut celle du rituel des Musgrave et c’est à l’intérêt qu’éveilla ce singulier enchaînement d’événements, et aux enjeux importants auxquels il s’avéra lié, que je fais remonter les premiers grands pas vers la position dans laquelle je me trouve aujourd’hui.




OEBPS/images/LOGO-OMNIBUSNEW_xml.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
CONAN DOYLE

Une enquéte de Sherlock Holmes

Le rituel
des
Musgrave

omnibus






